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COI~TES-RENDUS D'OUvlliiGES SUR LES R~LATIONS VILLES-CA12AG~ES

par Nicole LACROIX

AKINOLA R.A. "The I1Xi region" ~ in Nigerian Geographical JOW'l1..é1:l.
(Ibadan)~ vol. 6~ nO 2~ pp. 102-115

IDEHTIFICATIOlJ DU TRAVAIL : cet article est consacré à l'analyse des re­
lations de la ville d'Ibadan avec la région qui l'environne. Ces rela­
tions découlent, avant tout, des services que la ville offre à sa région
agricole.

L'APPROVISIONNENiliNT DE LA VILLE EN PRODUITS VIVRIERS i Ibadan dépend
des districts environnants pour une partie de son alimentation et de
son combustible.

LA VILLE, CEnTRE DG SERVICES :
LES SERVICES ADIHNISTfu-\TI:B' S : 1° l Ibadan est le centre administratif de
trois régions hiérarchisées: par ordre décroissant d'importance, la
Western Region, l'Ibadan Divisional Council~ le City Council. 2°~ Ib~dan

est le centre régional des Chemins de Fer, des P et T, de la radio et
des services scientifiques. ]0, c'est aussi le siège de banques d'af:,:'ai­
l'es et cie CO;;ji)agnies d'assurances.
LES SERVICES SOCIAUX : I1Jadan possèdo
1° des écoles~ des collèges~ des bibliothè~ues

2° ] hôpitaux d'Eta~, 9 centres de soins .tJrivés, 8 dislJensaires9 1 centre
pour la chirurgie thoracique et la tuberculose, 1 hopital universitaire.
]0 4 cinémas, de nombreux: dancings, des clubs religieux, sportifs et
divers. De ce ~oint de vue la zone d'influence de la ville dêborde la
zone d'influence cultu.relle traditionnelle.

LA VILLE, CENTRE COiMERCIAL
Ibadan est le centre commercial le plus important de la Western Nigeria
ce qui s'explique par S2 position centrale et la demande croissante on
produits alimentairee dans cette région.
Des commerçants habitant en,ville m&rne~ visitent régulièrement les



marchés ruraux, pOur y échangerd.es lJrorluits industrialisés et alimentairGs
d'autres régions contre des produits locaux.
Il y a 50 marché s ruraux. 'rous son t importants, parce que unique occasion
pour 18s ruraux qui les fréq",entent, d'acheter et le vendre. 33 ont lieu
tous les 4 jours, 13 tous les 8 jours. Ils ont une quadruple fonction

écha.nge de produits alimentaires,
vente de produits agricoles à industrialiser

- achat de _~roduits industr-ialisés
- contacts sociaux: et culturels
Pour le COEJlTIerCe de gros, rbadan rivalise avec certains centres urbains ~elle

reyoi t de3 clients d' Ilesha, Oshogbo et Oyo. Par contre? elle se voit concu:c­
rencée par Sa1Jele, qui est lm port important, dé_ms les directions de l'est
et du sucl-est, et .fiaI' Ilorin, qui reçoit aussi cles marctiandises de l,agos,
directement par voie.ferree, pour la région au nord d'Ogbomosho.
Ibadan est spacialisée g

- dans l'exportation deproèLuits en plastic i.: destination d'autres pays
d'AfriÇLue,de conserves de fruits à destination de l'Eur'ope, et de tabacs.
- dans l'achat de produits alimentaires. En effet, la population actiVe est
absorbée, en grande partie 9 par la culture du cacao, et par les services.

LA VILLE, ORGAlJISATRICE DE: LA VIE REGIONALE :
DEFINITION g L'étude d'une ville ne peut être limitée à l'espace occupé par
la ville elle-même, mais doit couvrir le "G:hamp urbain" (urban field, expres­
sion .Jroposée par Smailes), c'est à dire l'espace qui est "servi" par la ville
et qui lui est étroitement lié. L'ex.hlression et le concept du champ urbaül
sont à rapprocher de ceux de "région' urbaine" (city region). Selon Dickinson
la région est un espace homogène ; cette homogénéité est fondée sur une C2,­
ractérist:iqu8 simple ou complexe. La région urbaine peut encore être appelée
"sphère générale d'inf1uence de-là ville".

SPHERE D'INFLUENCE D'IBADAH : pour mesurer l'influence d'Ibadan, il vaut
mieux utiliser le concept de région défini par Vidal de la Blsche. Pour lui,
la région s'explique par l'histoire, la culture et l'attraction exercée ~ar

une ville-centre qui est appelée capitale-régionale.
La plupart des villages aux environs d'Ibadan ont été fondés entre 1875 et
1900. Les chasseurs y sont d'abord venus: les défricheurs ont suivi 9 ils
ont édifié des maisons semi-permanentes jusqu'à une certaine distance de la
ville. Après la Pax Britannica (1893), les villages se sont aggrandis? et
l'espace intermédiaire s'est ponctué de hameaux; ceux-ci n'avaient d'ail­
leurs pas de vie autonome 9 ils ne faisaient que à.oubler les condi iions urbai­
nes. Le caractère rudimentaire, du droit foncier et des techniques agricoles
ont entraîné l'épuisement des sols9 particulièrement dans un rayon de 8 km
autour de la ville. De nouveaux villages se sont installés plus loin. A 1""
fin du. XIXe siècle, les h:~~bitants d' Ioadan sont allés jusqu'à 16 km de lu
ville pour cul'i.;iver. La. clemc.~nde de produits à industrialiser (cacao, palme,
coton) a contribué, à son tour, È, l'extension de la colonisation agricole.
La propriété foncière individuelle. Tel est le processus de croissance ue
3000 villages autour d'Ibadan, ces 80 deI~ièr0s années.
En 1952 9 20 7{ de la popula'ciol1 urbaine, soit 97. aoo perso'nnes, travaillai::mt
dans l' agriculture. La majeure l)al"tie des agriculteurs passent 5 jours dan"-,;
leur exploitation, et le woek-end en ville.
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Fondée SUT le dévelol)]JOlTIent de l'agricultu.l>e~ la "sphère d'influence"
dl Ibadan coïncide donc avec lo·s Ibadan Rural Areas. Dans un rayon de
40 km, les habitants S8 considèrent aussi bien de la ville que de la
campagne pour leur Etj'Ilartenance adrllinistrativè, électorale, de recen­
ser;lenf.
Les villages ~estent cLe véri tablesS8.J~ellites d'Ibadan du point de vue
culturel. Par exem'p18~ on vit sion nait au village 7 mais on est en­
terré en ville ! Ibadan est le siège des dieux traditionnels, mais e..ussi
un centre pour les chrétiens et pour les musulmans. Les "ha.ptêmes" et
les mariages sont quelquefois célébr~s en ville.

DELHUTATI0l1 DE LA n:GGION D'I:BADiu'J ~ Ibadan est un centre culturel, nd­
ministratif et commercial, L' auteUl~ en définit l' ::Lire d'attraction d' eUL
en ouest? d'Asijeres EJ, Abemo, sur 55 km, et d.u nord au sud, d'Iroko à
r,1amu sur 70 km. En dehors (te ces limites~ O;yo; (72.000 hab. en 1952)
à 55 km aunord j Iv,o (100.000 hab.) au nord-est, Ijebu-ode au Sud,
Shagarr:u au sud~ou'est9 A'beokuta &. l' OU6st? LrO'l'ïa au nord-oue st offront
les mêmes services qu'Ibadan et lui retirent une clientèle possible
plus lointaineo La région d'Ibadan dtSlimitée ainsi 7 est la plus fonction­
nelle des régions iJlLîS ou moins emboîtées et hiérarchisées, (du Citj
COUl'lcil a 12. I~esiern Region) ~ commandées par cette métropole. Elle est
caractérisée par lé?, cul turl:; du cacao qui Ct ét,) développée et qui '2St

toujours menée par les citadins d'IBADAn.

ELKAH vraI ter : "Migrants and proletarians - Urban la'bouT in trie: ·economic
developf!lent 01.' UGan~~".

Londres? 1960, Oxford University Press~ published on behalf of the
East African Insti tute of Social Res8arch, 140 p" tableaux, 1 carte?
bibliogro] index. .

IDE1rrIFICA'l'ION DU'l'fu"JTIITL ~ cette étude cl. été faite par vi. ELKAN~êco­
nomiste, à l'East African Institute of Social Research de Kampala

. (Ug,mda) 0 Le Problème éta,i t le suivcmt : en Ugand.a les ville s croissent
et l'industrie se dévelojJ:p8o Mais les ouvriers ne forment pas une classe
sociale bien car2.ctérise8. Les trêlvailleurs changent souvent d' (C)mploi
ou séjournent alternativement en ville et 2 la campagne. La coJ1dition
ouvri8re~ faiblesse des salaires essentiellement, et l'existence cle
ressources agricoles complémentair'es expliq,uent l' instabili té deB ou­
1lfriers. L'auteur analyse ete façon d.étaillée le s conditions de travail
en ville. On en retiendI'a su.rtout la persistance du. travail temporaire
en ville, ses causes et ses conséq,uences.

I}JCŒJEN1k2IOli :8'1' i,:;J!;THGDE: g 1 <J - VisitE: d'éta.bliss6Illents industriels
et d.iscussions menées'1.vec une partie ~u personnel ou la totalité d.es
ouvriers, suivant les cas. Lorsq,ue l'auteur disposait dlun simple in­
terprète? son questionnaire était précis; lorsqu'il utilisait les
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services d'un enquêteur encr<.:Sné, son questionnail~e ét&.it souple. 500 per­
sonnes ont été interviewées d'une façon ou de l'autre. 2° - decUffients con­
sultés : statistiques de salaires, compte-rendus de réunions de comités
d'entreprise, dossiers du- Protectorate's Labour Department.

CAHAC'I'EEI3TIQUES GE~ŒHALES DU TRAVAIL SAlJARIE : 1° - il Y a en Ug2nda
11.000·Européens occupant des emI,lois de fonctionnaires, temporaires, et
10.000 Asiàtiques dominant les affaires et le commerce. La population afri-
caine est de et les salariés africains recensés sont au nombre de
300,000 :

100.000 travail18nt pour le gouvernement
- 50.000 dans l'agricultuse,
- 150.000 dans l'industrie, dont 30.000 dans l'ino_ustrio d8 transformation

20.000 dans la construction privée
15.000 dans les usines d'égrenage du co­

ton, fonctionnamt saisonnièrement
5.000 dans les mînes.

2° - Les salariss a~rlcains sont instables et très peu qualifiés. D'après
une enquête récente à Kampala, moins de 20 %des travailleurs non spécialisé
s'y trouvaient depuis 5 ans ou plus.
3° - il Y a trois types d'ouvriers salariés:

les jeunes migrants qui ne font qu'un séjour en ville
- les migrants qui séjournent alternativement en ville et à la campagne
- les migrants qui s'insta:Llent définitivement en ville.
4° - la plupart des travailluurs urbains sont instables. En effet, ils nlont
aucun intérêt à garder un emploi très mal rémunéré, et ils peuvent toujours
compter sur l'agriculture familiale, pratiquée dans leur région d'origine.

DEMMfDE DE TRAVAIL : dans les pays en COGQ'S de développement, les salariés
du secteur public sont trÈ,s nombreux; effectivement, le Gouvernement. du
Protectorat et les Autorités 10c~les œ llUganda emploient 28 %des salariés

suivant l'impoTtance de leur main d'oeuvre

" Il

"

secteur public
63 entreprises
20 Il

5 Il

5
3"

industrie privée
868 'entre.prise s

60 "
13 "

9

KAMPALA - Nombre d'entreprises
africaine :
nombre d'employés africains
moins de 50
51-200
201-500
501-1000
plus de 1000

OFFRE DE TRAVAIL NON SPECIALISE :] Cl elle est réduite pom deux Taisons.
D'une part, le travail salarié urbait1 n'est. pas eonsidéré comEle uDCiode cie
vie en soi, mais comme moyen d'améliorer le niveau de vie ~n milie0rur~1.

D'autre part, le s cultures commerciale s, récerüment introduites dan scertaine
rtgions, absorbent pratiquement toute la main d'ouvre de ces régions.
2 c - l'ethnie ganda donne à Kampala des travailleurs plus stables, donc mi
rémunérés.····,·
Ils louent souvent de petites exploitations agricoles; aux enviTons de lé'.
ville, sur lesqüelles ils vivent. Ils jouissent donc de ressourcès provencl1ü
à la fois de l' agricul ture ut êLu travail salé1Tié ;; elles leur sont néces~jé1L

pour conserver le niveau de vie auquel ils sont habitués.
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STRUCTURE.DE TRAVAIL: 1° - Les Européens et les Asiatiques occupent
la plupart des emplois spécialisés. Les Africains, pour y accéder~ de­
vraient parler anglais et jouir d'une certaine culture. L3. faiblesso
des salaires, leur prop18 instabilité, et l'impossibilité d'acquérir
une formation professionnelle semblent former, pour eux, un cercle
vicieux.
2° - Il Y El peu de co:atç:.cts entre tré1.vailleurs et eoployeurs. Ceci --H;~1t

à la hiérarchisation de l'organisation des entreprises, et aux diflé­
rences de pensée et de ü:ngé"ge ; la coupure existe entre les Africains
eux-mêmës : les Ganda, plus acculturés que les autres ethnies, four­
nissent la majorité des représentants aux comités d'entreprise.
3° - Pour la ~asse des travailleurs africains, les revenus tirés de la .
vente des produits a~ricoles sont plus importants que les salaires. Lei
Ei,utori tés se sont efforcé de les relever ; en fait, un salaire miniiïE'..c'1l
a été fixé à Kampala et à Jinja, en 1950 seulement, et de:puis aucune
mesure n' a été Hrise.• Pour un travail égal, un ouvrier plus résist",nt
physiqueuHmt est mieux payé qu'un autre ouvrier. Chaque group8 ethnic;uo
s'efforce d'occuper teus les emplois dans une mê!1Je entreyrise ou di:\ns
un même corps d_e métier; un ouvrier d' une origine différente de cel1e~:;

des ouvriers en place~ entre difficilement ou avec un salaire inferiotu"
dans une entreprise. Pour ce genre de raisons, il peut y avoir 55~ d'é­
cart entl'e deux salairss correspondant au fLlêii18 travail.
4° - Le pl'oblème majeur, pour les 8Giploj'eurs et pour les salariés 9 ~ce(:d;e

l' inefficaci té du travëùl salarié, liée i.~, l' instabili té des travailleu:;,'8.
Elle JJersiste parceqne g

- les tré;wailleurs salariés travaillent seulement, ilour gagner ce qui
leur est nécessaire sur le moment, sans vouloir gagner plus d'argente
- une péJBiodede· travail en ville est considérée COiüme un rite d' üli­
tiation il la vie adulte, dans certains groupes ethniques.
- les salaires sont très bas et les conditions de vie en ville très
difficiles (logement, nourriture, transports etc). lI'tais il n'est n,ô,,-e
pas sûr qu'une amélioration des conditions de vie accroîtrait la sta­
bilité des travailleurs.
- les salariés w>bains, sournis à un contexte tréJ_di tionnel rigide 9 h8,,:""
si tent souvent à aoandonner une exploi tatioll agricole, qui est la tc:cre
de leurs Ewcêtres, bien indivisible. Celle-ci représente en outre, pOUl'
eux, la sécurité.
Mais seule l'enquête directe. permettrait de distinguer ceux qui qLliGte:n-i;
18U1' emploi pour W1 autrE< emploi ~ de ceux qui qui tten t pour rentrer
chez eux, et d'approfondir cette ELnalyse.

L'ind.ustrie s'est effectivement développée~ mais n'a pas fait naître
de prolétariat. Le coût moyen du travail non spécialisé l'este très
élevé. et l' instabili tê des travailleurs l)ersiste. La maJ ori té des ru- .
l'aux qui "Ii iennen t travailler en ville 9 ne s' ins tallen t pas défini tiï,'C:-­

ment.



ROVE David

- 199 -

Popula tian pac-'corlls - thoir imp':1ct on Tegional plannin.8.'
Kwnasi, juillet "1963, Univ8rsi t.y of Science and Technology,
Building Res8,J,Tch Group, "Planning Research Studies" nO 1;
43 p., tablocL1.t:'{9 C;3C't8S.

IDENTIFICA'rION DU TRAVAIlJ ~ cette étude a été rédigée dl après les travaux
d'une équipE:: du Bulding j;:esearch Gruup, eux-même destinés à la lVlission ele
Planification Régionale eies N"a tions-Unies en 1962. POUI les l'elc" tions viLlüf5'­
campagnes elle n'est qu'une étude de base; dont certains points devraient
être approfondis par d'autres études.

DOCUIilEliJ'rATIOn U'l'ILISEE POUR L' .FD'I'UDE ~ recensement de 1960

METHODE :
Les cartes de densité de population et ·des mouvements migratoires; elles
sont fondées sur les donrlées statistiques par "conseils locé'-ux" (local
councils, unités administratives le base), chacun étant considéré dans son
ensemble. Il Y a 69 conseils locaux, dont 15 urbains et 54 ruraux ; la -pLI-­
part ont entre 50.000 et 150.000 habitants.
La définition de la ville g 2.10rs qu'au point de vue &d.ministra tif, 15 con­
seils seulement sont urbains; dans cette Gtude, les 98 a.:e;glomérations de
plus de 5.000 habitants sont consiciérées comme des villes. Mais certains
l)érimètres urbains comprej'ü1ent des espaces non-uTbanisés, et il faut se Té­
férer à la "Planing Research Study" n02 (résuElée partiellement dans le
Bulletin de Liaison nO 5, juin 1966) pour une analyse plus fine des villes.

DONlJEES DEi\lOGRAPHIQUlDS ~ lVUU:E"U URBAIN : 750.000 ha-bi tants sont recensés
COillme citadlns; soit 25 9'0 de la population totale. W villes seulement i~ur

98 ont plus de 20.000 habitants. Accra, Kumasi. et Sekondi-Takoradi en ont
650.000 à elles trois.
"Répartition cléséCJ.uilibrée des centres urbains à la fois quant à la taille
et à la localisation". Le triangle- Accra-KUlIl?si-Takoradi comprend la 1/2 de
la population, les 3/5 des vil~es, les 4/5 des ci tadins, et au point de Vele

économiqu8;la plupart des mines~ plus de la moitié du cacao, les 4/5 des
ports; le haut degré de développement de l'économie monétaire, la densité de
population élevée et les fO~1ctions spécifiques des villes sont interdépen.­
dants.
MILIEU URBAIN : les districts ruraux sont
- soit de fortE:; densité de l')opulation; et d'émigration, dans les vieilles
régions cacaoyères (Akwapin et Ashanti du Sud) ; sur la frange côtière ; dans
l'Upper Region, pauvre et surpeuplée.
- soit de faible densité de population, et d'immigration, dans les nouvelles
régions cacaoyères (Ashanti de l'Ouest et Brong-Ahafo) ~ dans la l'lestern
Region (forêt; ruines, cacao); et dans la grande bande de peuplement dispe::c­
sê; mais de sol potentiellement prcductifdu bassin de la Volta.
POPULATION ACTIVE ~ D'a~rès le r8censement de 1960; il y avait 1.500.000 sa­
lariés, dont 1.000.000 dans l'agriculture, la forêt et la pêche. En fait,
parmi -les artisans et comrnerç.ants citadins, beEl.ucoup ont aussi une activi-c(~

agricole.
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IvIIGRATIOl-IS : Elles sont analysées essentiellement à l'aide des taux
de masculinité par région, puisque les hommes migrent plus que les
femmes. Les régions à falole taèL'C de malculini té sont des régions dl im­
migration, et celles à fort taux de masculinité sont d.es régions d'emi­
gration.
Ceci est à nuancer. Par exemple, lèS migré1tions temporaires peuvent
modifier en apparence la :38x-ra tio de régions entre lesquelles les
échanges sont constants; le taux de masculinité est normalement plus
élevé dans les régions minières que dans les villes aux fonctions
diversifiées ? la structure de la population péŒ âge aussi est impor­
tante: on sait 1 par exemple, que dans l'Upper Région, à Lawr~ il y
a 61 hommes pour 100 femmes, et à Frafra 59 hommes pour 100 femmes ï et
que la faiblesse réelle du taux de masculinité est certainement encore
plus grande puisque le;::\ ~arçons sont en surnombre dans la classE: d' âi.se
5 à 14 ans.
LES MIGRATIONS LOCALES g 24 %des femmes et 18 %des hommes sont recon­
sés hors de leur lieu de naissance? les femmes vivent au lieu d'ori­
gine de leur mari.
LES InGRA'I'IONS INIJ.'EHREGIONALES : concernent plus le s'homme s que les
feillmes. La proportion d'étrangers est plus élevée que la moyenne, dans
les villes.
Les migrations à longue distance sont plus importantes, plus fréquentes
que les migrations à courte distance.
Les mouvements de population sont drainés par lerésëau de cornrrrimica"':
tions,

VILLE ET ORGAIHSATIŒJ DE LA VI:;:'; RBGIONALE ~ "Le Ghana est maintemwt
sur le point d.'entrer dans un nouveau stade de développement - le rem­
placement des économies coloniale et de subsistance par une économie
agricole et industrielle desservant un marché national. Ce ch~mgement

sera accompagné d'une oroissance considérable de la population urbaine
due principaleïJ.ent à 13, population immi6'rant des villages pour occuper
un nombre d'emplois croissant en ville. Il faut éviter deux dangers
pour mener à bien la transformation de l' économie" .~ concentrer les
nouveaux équipements dans 18s grandes villes déjà bien constituées~

répartir les nouveaux équipements dans un grand nombre de pei;ites villes.
Le gouvernement doit choisir un certain nombre de ce~tres pour le dé~

veloppement del'industrie~ du commerce, de l'administration et des
services sociaux.

LA PRErHEHE DES CONCLUSIONS à tirer de 11 étude de s données démographi­
ques est donc la nécessité d'une planification. En effet les mouvements
migri3- toires concern8nt doux cinquièmes de la population .. Il faut C2Jl'::~,­

liser ces mouvements, éventuellement dans des directions nouvelles,
pour une répartition régionale équilibrée.
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"The marketinfl: of staple 1'ood8 in Kampala; Uganda", in
Markets in Africa, publié so~s la direction de Bohannan Paul
et Dalton Georges, Nor-thwes-tern Universi-t;y Press,' 1962~

pp. 643-666, tableaux.

IDENTIFICNI'IOH Dû TRAVAIL ~ cet 2.rticle est consacré à l r approvisionneiE81rG
de Kampala en produits vivriers. L'auteur y décrit donc la ville, comme é10­
ment de pénétration de l'économie monétaire en milieu rural. Il inventorie
les types de production Gt de cU1l1mercialisation d8s princip'lux produits vi­
vriers consommés è. Kampala et p3,rle des marchés urbains (aspect que nOU;3 ne
retiendrons pas dans ces flotes).

DocmmNTA'rION UTILISEE POUH L r ::=iTUDE
entrevues de cultivateurs

- livres d.'achats d'intermédiaires commerciaux (books of traders)
- tableaux d' encluê-tes sur les ffié:rch8s de Kampala : quanti té, valeur et ori--
gine des~roduj,-ts'vendus~ prix de détail.
SIGNALEE DANS V ETUDE :
- études (surveys) Emtérieures a celles de l'auteur et du même type (OEiJ3T
1952) .
- quelques références bibliographiques.

TYPES DE ZONES D' APPROVISlmn;r};;\;ŒNr;'.
1 0 Dans le _~éI'imètre urbain, les ci t2,dins cultivent des jardins pour leu.1'
propre. subsistance ~ soit dos parcelles si tuées '~ans les f'àubourgs, soit cIe
petites exploi-tations des Gnvirons~ qui leur servent aussi'de résidence.
La production de ces jardins lc:[.T8sente ,;::Jlus de la moitié,' probablement
les deux-tiers~ de la consoillDiation urbaine de produits alimentc'vÎres.
2 0 Dans le reste du pays~ 16s l)aysans S6 sont adaptés a l'ec:momie du marché
en commercialisant une pu.rtie-de leur produc-tion. Le surplus destiné à 12,
vente est dû à :
- l'utilisation de uain d'()euvre~ femmes et immigrants.
- la culture de terres L:1occupées auparavan-t 7 le comté de Bugel'ere par
exemple. . .
- la diversification des plantes cultivees. Le coton cultivé (depui~ les
années 1900) en 1ère saison~ lJGrmet une culture alimentaire de 2eme saison.
La banane plantain est la principale plante cOLlmercialisee dans le Nord-Ky~],gwe

et dans le Bugerel'e depuis les annÉ:es 40~ quelquefois en concurrence avec
le café. .
Les bananiers ne donnent de fruits qu'à partir de la -troisième année apr(;s
la plantation.
Une partie de la production est d.onnée en paiement aux ouvriers.
La taille des unités de prOdu.ctlun varie beaucoup ; elles son-t pe-ti teseol.!X
environs de Kampala, parce que les sols sont épuisés et parce que la banane
plantain est moins reciierchée sur le inarcl1~é 9 elles fon-t Z,4 ha envLrorl dé:èl1S
le Nord-KyagvJe et dans le Bugerere.
Dans le Gombolola de j\ilumyaka, entre janvier et avril 1954, 48 producteurs
approvisionn'J.isnt un coml;1eTçant~ 6 seulement le faisaient régulièrement ;'
chacun fülll'nissait en moyenne 32 régimes, soit 450 kg, par mois, C'est p~u~
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mais la production doit être écoulée rapidement, à cause de sa frae:ili té
(dans le- délai -d'un fllCJis)9 et une production plus importante serait
peut-être plus difficilement commercialisable.

La patate douce est cultivée dans un rayon de 16 à 24 km autour de
Kampala 9 c'est-à-dire le rayon d'action d'illl cycliste.
BIle est cultivée en iÜ ternance avec du coton ou du maïs, sur de lJsti·,­
tes parcelles de moins de 2 ha , le coût de la. ~roduction se réduit donc
à la confection lles, buttes ; le reüdernent est de 7? 5 &, 15 t/ha.

COMMERCIALISATION ~

En Afrique de l'est} contr~irem8nt à ce qui se passe en Afrique de
l'ouest 9 le COfl1merCe est re/l'ement aux mains des'indigènes : il est tr8s
souvent laissé aux Indiens. Par contre, l'approvisionnement de la po­
pulation africaine de Kampala en produits alimentaires de base est
réalisé par des Africains et "s'est développé comme une réponse pure­
ment africaine & li], croissance d'un marché urbain".
BANANE PLP1JTAUJ : 10 TranBport : si la. commercialisation est bien orga­
nisée, et s'il. Y a de bOŒtes routes 9 le producteur et le commerçant Citli
possède ou loue un camion, s'entendent Bur les quantités ii livrer. 1es
frui ts son t vendus su~' l'arbre. Les rêgir.18s sont c;)upés par les soins
du producteur ou du cOnlmer';ant, le jour suivant~ Et la collecte est
faite par camion.
2 0 Intermédiaires cOiDmercLtux :
- des fermiers-co~illerçantsach~tent la production des petits fermiers
autour de leur prop:':8 fJxploitation
- des commerçants-trans,:Jorteurs vivent généralement dans la région de
production. S'ils hB,bitent en ville~ ils ne s'intéressent qu'épipodi­
quement au trafic de la banano plantain.
- trG8 près de Kampala 9 la collE?cte ést faite par des cyclistes qui re­
cherchent· aussi d' autrefJ produits. Ils transportent jusqu'à 5 régimes
à 12, fois et v6ndent directemènt aux conSOllliliateürs.
3° Vente en ville: les commerçants n'y pratiquent pas le crédit ou
seulement dans les périodes de surproduction 9 pour quelques heures ou
pour la journée. Le nombre d'intermédiaires est très grand? laoanane
passe d'un détaillant à l'autr8.Les Quantités vendues par détaillant
sont très faibles; en février 1954 9 au marché Katwé, 17 détaillants ont
vendu, en moyenne 9 chacun 6 régimes par jour. Les tractations sont COf,l­
pliquées entre le commerçant-tr:-ansporteur et le commerçant-grossiste qui
espère retirer 50 à 100% de bénéfice de son achat.

PArATE DOUCE : le rôle du producteur de patate douce varie
- il est aussi le transporteur (à byciclette)
- ou il possède la b;y-cicletto, mais paie un ho@me pour le transport
et pour la vente.
- ou il paie le transporteur et n'est même pas propriétaire dumoyon
de transport (toujou~s la bicyclette).
- ou il vend la récolte sur pied? ce qui est hautement spéculatif, car
le volume de la récolte ne peut être évalué qu'après coup.

PRODUITS DIV-SES : Excepté pour le [,mnioc et pour la pata te douce 9 le'
product8ur est rar8ilient en contact direct avec le consommateur.
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En ville-même, il Y a une vingtaine de tllarchés pvur la vt::nte à la fois en
gros et au détail, ce qui IJermet une réduction des coûts (capitCL1, commer­
cial, transport).
Sur tous le s marchés on trowre du poisson frai s et sec, de la, viande de l'Joeuf
et de ch~vre, banane, patate douce, manioc, mais, haricot, pomme de terre,
oignons, oranges, tomates, arachide et papaye. La variété des produits sur
un marché cro5'.t en fonction du nombre d'acheteurs non-africains.

COUTS ~

TRANSPORT: le coût du transport par camion low:; est assez élevé: 1, 19 ~l;/

1,6 km (1 mile) pour un vieux 3 'Il, et 64 CentS/1 ,6 km (1 mile) pOl.'.!' un 5 '1'
neuf. Mais la collecte et le transport des bananes prennent beaucoup de
te~~lps ; il faut une journée pour parcoUJ:rir 100 li 160 km, dont 100 avec
chargement.
VEN'l'E EN VILLE : les mécanismes de vente et les bénéfices réalisés sur les
marchés, expliqués par l'auteur dans son article, ne sont pas exposés dans
ces notes.
Les variations de prix y sont hOIDaires, quotidiennes et périodiques.
Le coût d'un produit se décompose en coût de production, coût de transport
et coût de vente.

Pour la

1952
1953
1953
1954

juin
juin
sept
fev.

banane :
9~ prix clé tail
allant au
producteur
29,8
5°,1
53,2
44,4

%prix détail
allant au
tT9,lsporteur
40 ,3
15,0
13~ 3
20,0

%prix détail
allant au
grossiste
12,3
13 , il
13,3
11,1

~1: prix détail
allant au
détailJ'ant
17 ,5
21,7
20,0
24,4

%}?rixdé.
en shilling
par régime
2,85
6,00
7,50
4,50

La montée des prix profite tout de suito au producteur. Les prix à Kampala
sont d'ailleurs connus le jour même dans les régions de production. La marge
bénéficiaire des grossistes et dèS détaillants est îaible. C'est le facteur
transp::Jrt qui joue le plus pour le coût d'un produit. L'amélioration des
transports aurait pour conséq'..lence l'extension de la zone d! approvi siOnneli18nt
de Kampala et la stabilisation de l'approvisionnement lui-mgme.

EvoLu'rION DE L' APPROVISIOmJENLEIJT DE KAMPALA.
Le problème ne date pas de l'apparition de l'économie monétaire coloniale.
Actuellement il i~st rendu plus aigü pen la croissance de la ville.
1e gouvernement a promu le, culture du café et du ca~'ao, et ne s'est préoc­
cupé des cultures alimentaires qu'à partir de la guerre. Mais les études m~n­

quaient pour savoir dans quel sens les promouvoir. Elles se sont développées
en fonction de la demande et des moyens de transport.
La banane plantain représentait 25 %de l'alimentation il y a quelques an­
nées. Elle est, en 1953, au 4ème rang des produits consammés à Kampala. Avoc
l'élévation du niveau de vie, le pain commence t remplacer les produits de
base, banane plantain, patate douce et manioc.

N.L.




